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MÉMOIRES D'OUTRE-TOMBE.

[suite.]
Les deux premiers volumes des Mé-

noires d'Outre-bmbe ont été composés
de 1811 à 1822, c'est-à-dire dans toute la
force et l'éclat du talent de l'auteur.
Cependant ils ne ressemblent pas tout-
à-fait, on voudra lien me l'accorder, aux
chefs-d'Suvre qu'il enfantait à la même
époque; ils retracent même, si je ne me
trompe, tantôt lexubérance et la fou-
gue désordonnée de l'Essai sur les Ré-
tdutions, tantôt les réflexions chagrines
et les couleurs heurtées de la Vie de
Rancé; en un mot, ce sont les défauts
de la jeunesse et de la vieillesse de
l'auteur qui y dominent, au milieu des
beautés du premier ordre, il est vrai.

Cette nouvauté, rare en littérature, et
dont on ne citerait pas peut-être un autre
exemple, s'explique par la révision totale
de l'ouvrage dont M. de Châteaubriand
n'a cessé de s'occuper jusqu'en 1846.

Or son génie d'après ses admirateurs les
plus enthousiastes,« était de ceux chez
lesquels l'imagination rajeunit en viellis-
saut; le style de ses premières annécs pé-
chait plutôt par l'excès, par un certain
défaut de mesure, par une certaine exa-
gération de couleurs, qui caractérisent
d'ordinaire les productions de la première
jeunesse ." Voilà tout: M.de Châteaubriand
a refait ce qui était bien fait, il a corrigé
sans améliorer. Me sera-t-il permis d'a-
jouter que, dans sa longue et brillante car-
rière, il avait suivi d'un oil attentif les
différentes phases de l'opinion publique,
et qu'il s'était aperçu que les esprits se dé-
tachaient chaque jour des idées et des
sentimens qui avaient commencé sa haute
renommée; qu'une ardente jeunesse sur-
tout sympathisait avec ses écrits, à cause
des accents de liberté et de patriotisme
quis'y font entendre constamment? On
Comprendra alors qu'il ait effaicé quelques
traits à l'éloge du passé, pour jeter sur ses
premières années une teinte d'humeur,
de chagrin et de fière indépendance.

Du moins sous quelque bannière qu'il
ait raconté le crime, il l'a flétri tou-
jours avec une généreuse indignation.
No lui demandez pas de réhabiliter des
noms abominables; il n'a aucun goût pour
les égorgements de la révolution; tous
ces abatteurs le têtes, il les a vus de

près, et ils lui ont para ce qu'ils étaient
des misérables dont la cnpacité ne s'é-
tend pas au dessus de l'esprit le plus
vulgaire : héros de la peur, ils tuaient
dans la crainte d'ètro tués.

Deux fois il a rencontré Mirabeau
a un banquet, une fois chez la nièce de
Voltaire, la marquise <le Villette, une
autre fois au Palais-Royal, avec des dé-
putés de l'opposition, et il li consacre
un portrait brillant de verve et do co-
loris. Je vais en citer les traits prin-
cipaux.

"Mêlé par les désordres et les ha-
zards de sa vie aux plus grands événe-
mens et à Pexistence des repris de jus-
tice, des ravisseurs et des aventuriers,
Mirabeau, tribun de l'aristocratie, dépit -
té de la démocratie, avait du Gracchus
et du Don Juan, du Catilina et du
Gusman.d'Alfarache, di Cardinal de Ri-
chelieu et du Cardinal (le Retz, du
roué de la régence et du sauvage dle
révolution ; il avait de plus du Mirabeau,
famille florentine exilée,qui gardait quel-
que chose de ces palais armés et de ces
grands factieux célébrés par Dante; fi-
mille naturalisée française, où l'esprit
républicain du moyen-age se trouvait ré-
uni dans une succession d'hommes extra-
ordinaires.

La laideur de Mirabeau appliquée sur
le fond de beauté particulière à sa race
produisait une sorte de puissante figure
du jugement dernier de Michel-Ange,
compatriote des Arrighetti. Les sillons
creusés par la petite vérole sur le vi-
sage de Porateur, avaient plutôt !'air
d'escarres laissées par la flamme. La nature
semblait avoir moulé sa tête pour l'em-
pire ou pour le gibet, taillé ses bras
pour étreindre une nation ou pour en-
lever une femme. Quand il secouait sa cri-
nière en regardant le peuple, il Parre-
tait; quand il levait sa patte et montrait
ses ongles, la plèbe courait furieuse.

Au milieu de l'effroyable désordre d'i
ne séance, je l'ai vu à la tribune som~
bre, laid, immobile: il rappelait le chaos
de Milton, impassible et saris forme au
centre de sa confusion. En sortant de no-
tre diner, on discutait des ennemis de Mi-
rabeau ;je me trouvais à côté de lui, et
navais pas dit un mot. Il me regarda
en face avec ses yeux d'orgueil, de vi-
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ce et'de génie ;et m'1*appliquant sa mai
sur l'épaule, il Ime dit :" l ne me par-
donneront jamais ma supériorité. " Je
sens encore l'impression de cette main,
comme si Satan m'eût touché de sp
griflf le feu."

Certes, les piu5 nidents auirateurs .e
Mirahcan doivent étre contents de ce por-
trait: ceux qui ne sont sensibles qu'à l'é-
clat et à l'énergie dit pinçeau doivent y apî-
plaudir; mais ceux qui demandent la vé-
rité, avant tout, seront-ils également sa-
tisfhits ? C'est Mr. de Châteaubriand qui
m'apprend, en finissant ce chapitre, qit'on
ne voit plus aujourd'hui le Mirabenu réel,
mais le Mirabeau idéalisé, le Mimbeau
tel que le font les peintres, pour le rendre
le Symbole oit le Mythe (e l'époque qu'il
représente, qu'il devient ainsi plus faux
et phs vrai " je souscris à cette rectifi -

cation et je crois Mr. de Châteaubriand
excellent peintrc.

C'est avec le même talent qu'il peint
la société de 1789 et 1790. (ans toute
cette, société était légère , frivole, insou-
ciante, dégradéejouant follement à quel-
ques pas du goufre qui devait beintôt
l'engloutir. Mais au milieu de cetto cor-
ruption générale , il fallait pour être juste,
ne pas oublier quelques personnes d'élite
qui ne trahirent jamais leurs sermens et
leur foi ,et dont les touchantes vertus ou
les infortunes auraient consolé nos re-
gards attiistés par cet effroyable déborde-
ment <le vices et de crimes.

Dégouté par tout ce qui se passe sous
ses yeux M. de Châteaubriand conçoit le
projet <le s'embarquer pour les Etats-Unis,
et de découvrir le passage au nord-ouest
de l'Amérique. Ce voyage, nous le con-
naissons déjà; l'illustre auteur l'avait
publié dans ses ouvres complètes, à quel-
ques détails intimes près, qui sont par-
ticuliers à ses Mémoires, et ce qu'il ajoute
ne valait pas peut-être l'honneur de former
la moitié du second volume. Je lui sais
gré cependant de quelques réflexions
qui prouvent combien sa conversion fut
franche et sincère. En parlant de
l'abbé Nagtult, directeur diu Séminaire
de Saint-Sulpice, et cde plusieurs sémi-
naristes qui allaient à Baltimore, il fait
observer que ces compagnons de voyage
lui auraient mieux convenu quatre ans
plus tôt. Il croyait alors iu'i*ui esprit re-


